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D'une  L$Ur\  de  M.  de  Bouille , à Monjleüt 
de  la  Toiir  - du  - Pin  y Minijlre  de  lâ 
Guerre . 

Nancy,  le  premier  Septembre  1790^ 

monsieur, 

J’Ai  été  trop  occupé  de  toutes  les  manières 
depuis  que  je  fuis  enrré  dans  cette  ville,  pour 
avoir  pu  vous  faire  le  rapport  de  tout  ce  qui  s’y 
étoit  paffé  : j’ai  prié  M.  votre  fils  de  vous  en 
inftruire  fur  le  champ,  & j’ai  fhonneur  de  vous 
en  envoyer  le  récit. 

J’ai  réuni  le  31,  dans  !a  matinée , àFroüarc! 
& Champigneulle , fur  la  route  de  Pont-à- 
Mouffon  à Nancy,  les  troupes  deftinées  à faire 
exécuter  les  Décrets  de  l’Affemblée  Nationale? 
j’y  avois  fait  joindre  les  Grenadiers  & Chaf- 
feurs  de  la  Garnifon  de  Metz.  Je  voulois  con- 
noîrre  l’efprit  des  troupes  : je  jugeai  à leurs 
difpofitions  que  je  pourrois  tout  entreprendre 
avec  elles,  & qu’elles  regardoient  les  régimens 
de  la  garnifon  'de  Nancy  comme  des  rebelles 
à la  Loi  j’étois  également  farisfait  du  zèle  & 
de  la  bonne  volonté  des  Gardes  Nationales  de 
Metz  & des  environs.  Je  reçus  à onze  heures 
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& demie  une  Députation  de  la  Municipalité 
& des  Soldats  de  la  garnifon  de  Nancy , il  ÿ 
avoit  même  aufîi  un  Député  des  Carabiniers  5 je 
leur  donnai  audience  au  milieu  des  Soldats  dont 
on  avoit  peine  à calmer  la  fureur  & l’empor- 
tement. Je  leur  répétai  ce  que  j’avois  e^rime 
dans  ma  proclamation  , & je  dis  aux  Soldats 
que  j’ôrdonnois  que  les  trois  Regimens  hor- 
rifient de  la  ville,  & qu’alors  je  ferois  exé- 
cuter l’arrêt  prononcé  côntr’eux  par  le  Decret: 
que  je  vouloisaufïï  qu’avant  tout  MM.  de  Noue 
& de  Malfeigne  fufient  remis  en  liberté.Ces  Dé- 
putés de  la  Municipalité  me  demandèrent^  à ne 
pas  rentrer  dans  la  ville , craignant  d’être  égor- 
gés par  le  peuple  qui  avoit  pille  les  arfenaux  & 
enlevé  plus  de  quatre  mille  fufils.  On  entendit 
tous  les  Soldats  criera  ceux  de  Nancy  qu  ils 
étaient  des  traîtres  & des  rebelles  > & ils 
mie  pressèrent  de  les  mener  centraux.  J’appris 
dans  la  matinée  que  la  Municipalité  de  Nancy, 
forcée  par  les  brigands  de  cette  garnifon,  avoit 
requis  corps- des  Carabiniers  de  fe  joindre 
aux  régïmens,  & qu’il  avoit  répondu  qu’il  ne 
pqqvoit  marcher  que  fur  une  requifitîon  du  De- 
partement, appuyée  d’un  ordre  d’un  Officier 
général. 

Je  me  tnîs  ne  marche  à midi  & demi:  à 
deux  heures  & demie  j’étois  à une  demi-lieue 
de  la  ville:  j’y  rencontrai  de  nouveaux  Dépu- 
tés de  la  Garnifon,  avec  des  Officiers  qu’ils 
a voient  forcés  de  marcher  avec  eux  : je  leur 
fis  la  même  féponfe,  que  je  vouiois  MM.  de 
Noue  & de  Malfeigne  ; que  j’ordonnois  aux 
trois  régime  ns  de  fortir  de  la  ville,  d attendie* 
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repofés  fur  les  armes,  & dans  un  endroit  que 
j’indiquai,  l’exécution  des  Décrets  & les  or- 
dres qui  en  étoient  la  fuite  ; qu’au  furplu>  je 
voulois  quatre  coupables  par  régiment , que 
j’enverrois  fous  efcorte  à l’Affemblée Natio- 
nale, pour  être  jugés  par  elle.  Ils  demandè- 
rent un  délai  d’une  heure,  je  le  leur  accordai  : 
à quatre  heures  il  étoit  expiré  : j’approchai 
mon  avant-garde  des  portes  de  la  ville  , qyi 
étoient  garnies  de  troupes,  de  peuple  armé 
& de  canons.  Il  me  vint  encore  une  Députa- 
tion de  la  Municipalité  & des  Officiers  du  Rér 
giment  du  Roi  : je  fis  arrêter  une  fécondé 
Fois  les  troupes  à trente  pas  des  portes,  & je 
fus  parler  aux  Députés  qyi  étoient  fortis  par 
une  autre.  Leur  ayant  répété  ce  que  je  leur 
avois  déjà  dit  fur  la  fortie  delà  garnifon  hors  la 
ville,  pour  y recevoir  mes  ordres:  ils  médi- 
rent qu’on  fortiroit  pour  les  exécuter,  & que 
les  régimens  fe  rendoient  dans  une  prairie  voi- 
fine  que  j’avois  indiquée , & qui  étoit  fur  ma 
gauche.  Je  partis  fur  le  champ  pour  aller  join- 
dre mon  avant-garde,  ëc  empêcher  qu’il  ne 
fe  commît  aucune  hofiilité  , ayant  déjà  en- 
tendu tirer  quelques  coups  de  fufil.  En  même 
temps  qu’une  partie  de  la  garnifon  fortoit  par 
une  des  portes  , celle  vis-à-vis  de  laquelle 
étoit  mon  avant-garde , étoit  toujours  fermée 
& gardée  par  des  Soldats  des  trois  régimens, 
du  canon  chargé  à mitraille  & du  peuple.  Je 
fis  toujours  avancer  les  Volontaires  qui  étoient 
a la  tête  de  la  colonne , & deux  pièces  de  ca- 
non , avec  ordre  d’entrer  de  force  fi  on  s’op- 
pofoit  à leur  pafiage.  Je  fis  fommer  en  même 
temps  la  garde  de  cettç  portç  de  la  rendre  1 1g 
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frefte  de  la  garnifon  étant  déjà  hors  de  la  port$ 
delà  ville, & difpofé  à fe  foumettre.  Us  y rÇ- 
pondirent  par  un  coup  de  canon  chargé  à mh* 
braille  8c  une  décharge  de  moufquetterie  qui  tua 
le  Capitaine  , deux  Officiers  & la  moitié  des 
Volontaires,  lefquels  npoftèrent  par  une  de- 
charge  & enfoncèrent  la  porte  ; alors  il  ne 
fut  plus  poffible  de  retenir  les  troupes.  Je  fis 
avarlcèr  pour  fôutenir  l’avant-garde  , les  Gre- 
nadiers & les  SuifTes  qui  fuivoient  ; ils  forcée 
rent  le  poftë,  s’emparèrent  du  canon,  tuè- 
rent ce  qu’ils  rencontrèrent , 8c  débouchèrent 
fur  une  grande  place  qui  aboutifïbit  à la  porter 
je  les  y fuivis , 8c  les  formai  en  bataille  avec 
une  centaine  de  Hqffards.  Nous  fumes  bientôt 
afiaillis  de  coups  de  flifîl  des  maifons  voilmes 
& des  débouchés  de  toutes  les  rues. 

Pour  nous  fôutenir,  je  fus  forcé  de  faire 
Avancer  mes  troupes,  8c  de  les  faire  attaquer 
parles  différentes  rues,  pour  gagner  les  points 
principaux  de  La  ville  & les  cafernes  des  trou-? 
pes.  Lès  Officiers  & Soldats  , perfuadés  qu’ils 
jétoient  trahis  par  la  garnifon,  furent  animes 
d’une  ardeur  & d’une  fureur  qu’il  ne  fut  plus 
pofllble  , & qu’il  eût  été  dangereux  d’arrêter. 
|1  s’engagea  un  combat  furieux  dans  les  rues , 
|ui  dura  près  de  trois  heures.  Je  n’a  vois  que 
deux  mille  quatre  cents  hommes  d’infanterie  de 
ligne , & fix  ou  fept  cents  hommes  de  la  Garde 
nationale,  tant  de{ Metz  que  de  Toul,  dePont-à- 
Mouffon  & des  environs.  Les  troupes  & la  popu* 
îace  armée  réunies  forra oient  plus  de  dixmille 
hommes;  les  uns  garniffoient  les  maifons  & 
Soient  nos  Soldats  ayeç  furçte  & affurance,  tan*. 


disque  d’autres  défendoientles  rues  & les  car- 
refours avec  du  canon.  On  chafia  les  rebelles  de 
pofte  en  pofte,  de  maifon  en  maifon;  enfin  a 
fept  heures  une  partie  du  Régiment  de  Château- 
vieux,  qui  étoit  le  plus  opin  ârre  , avoit  été  tue 
ou  pris  ; la  plus  grande  partie  du  Meftre-de- 
carnp  s’étoit  fauvée  en  dehors  de  la  ville,  & le 
Régiment  du  Roi  , retiré  dans  le  quartier  , me 
fit  dire  qu’il  étoit  prêt  d’obéir  à mes  ordres 
ôc  de  fe  foumettre.  Je  fus  feula  leur  caferne, 
je  les  trouvai  en  bataille;  dès  qu’ils  me  virent, 
ils  s’écrièrent  qu’ils  alloient  mettre  bas  les  ar- 
mes; ils  me  témoignèrent  leur  repentir:  je  leur 
remontrai  leur  faute  ; ils  m’aflurèrent  que  ce 
n’étoit  pas  eux  qui  avoient  comméncedes  hos- 
tilités; ils  me  parurent  très-repentans.  Je  leur  or- 
donnai de  fortir  de  la  ville,  & de  prendre  le 
chemin  de  Verdun:  à huit  heures  ils  etoienten 
route  avec  un  détachement  de  Huffards , que 
les  Soldats  m’ont  demandé  pour  les  garantir  de 
la  fureur  des  troupes.  On  continuoit  encore  à 
tirer  dans  la  ville  , mais  à huit  heures  le  feu 
ceiïa.  J’envoyai  des  ordres  au  débris  de  Cha- 
teauvieux  de  partir  fur  le  champ  avec  fes  Offi- 
ciers pour  Vie  & Marfal , ce  qui  fut  execute. 
Je  me  rendis  enfuite  à l’Hotel  de  ville  je  moc- 
cupai  avec  le  Directoire  & la  Municipalité  du 
rétabîiffement  de  l’ordre:  aujourd’hui  tout  eft 
calme  , les  Citoyens  font  dans  la  plus  entière 
fatisfaftion.  J’ai  fait  rentrer  dans  leurs  quartiers 
refpe&ifs  une  partie  des  troupes , & je  n ai 
gardé  ici  que  trois  bataillons  SuifTes  avec  trois 
cents  hommes  de  Royal-Liégois  & cinq  ou  fix 
efeadrons.  j’ai  ranraffe  les  prifonniers  des  Re- 
gimens  rebelles , qui  montent  à p*us  de  quatre 
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cents , & j’ai  remis  au  Miniftère  public  ceux  qui 
m’ont  été  défignés  pour  êrre  les  plus  coupa-r 
blés.  Je  prendrai  vos  ordres  pour  les  Soldats 
prifonniers,  tous  pris  les  armes  à la  main.  Pour 
ceux  de  Châteauvieux,  je  fais  tenir  demain  un 
Confeil  de  guerre  par  les  deux  autres  Régi- 
mens  Suifles , pour  juger  les  coupables  de  ce 
régiment , conformément  aux  lois  particulières 
des  Suifies.  Je  préfume  qu’il  y en  aura  beau- 
coup de  condamnés  à être  pendus.  Il  eft  bien 
néceiïaire  de  profiter  de  cet  événement  & de 
Ja  circonftance  , pour  faire  un  exemple  im- 
pofant  pour  l’armée  , & utile  à la  chofe  pu^ 
blique. 

Nous  avons  perdu  beaucoup  de  monde:  je 
p’ai  pas  encore  pu  me  procurer  un  état  cxaék 
des  tués  & bielles;  ilmeparoît  qu’il  ne  pafife 
pas  trois  cents  hommes , parmi  lefquels  on 
compte  plufieurs  exçellens  Officiers  & entr’au- 
tres  le  Capitaine  du  régiment  de  Vigier,  qui 
çommandoitles  Volontaires.  Lçs  Gardes  natio- 
pales  de  Metz,  ainfi  que  celles  des  environs  * 
fe  font  conduites  avec  un  zèle,  un  courage  & 
un  dévouement  à la  chois  publique  qui  leur 
font  infiniment  honneur.  Trente  hommes  de 
pelle  de  Metz  & le  Commandant  en  fécond 
€nt  été  tués.  Je  recommande  à la  Nation  Çc 
au  Roi  les  veuves  & les  enfans  de  ces  malheu- 
reufes  viélimes  de  l’exécution  des  lois. 

Aucun  citoyen,  à l’exception  de  ceux  qui 
ont  été  vus  les  armes  à la  main  , n’a  été  mo- 
leflé , & la  difcipline  la  plus  exaéle  a régné 
parmi  les  troupes  qui  méritent  lès  plus  grands 
éloges , aurant  par  leur  courage  que  par  leur 
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zèle  patriotique.  Je  vous  prie  d’écrire  une  let^ 
tre  de  fatisfaftion  aux  différens  régimens  qui 
ont  été  employés  dans  cette  expédition  , ainlï 
qu’aux  Gardes  Nationales  de  Metz,  Toul  & 
Pont-à-Moudon.  Je  m’occuperai,  en  vertu  du 
Décret,  de  faire  licencier  le  régiment  de Châ-, 
teau vieux,  quand  j’aurai  reçu  vos  ordres. 

On  'fait  rendre  de  toutes  parts  les  armes  que 
des  fcélérats  & des  brigands  avoient  pillées  ces 
jours  derniers  , & dont  ils  fe  font  fervis  hier 
pour  nous  attaquer. 

M.  de  Malfeigne  a été  aux  Carabiniers;  ils 
font  parfaitement  rentrés  dans  le  devoir  , & 
ont  livré  eux-mêmes  vingt  de  leurs  camara- 
des qu’ils  ont  défignés  pour  les  auteurs  de  leur 
infurre&ion,  & les  plus  coupables. 

Je  fuis  avec  refpect , &c, 


A NANCY, 


Chez  H.  HÆNER , Imprimeur  du  Roi,  &c. 


